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Résumé du projet de recherche 

 

1 Objet et problématiques du projet  

   Le projet retenu consistait à étudier les relations entre l'évolution des savoirs 

ethnomusicologiques et celle des techniques d'enregistrement et de représentation du son en 

France. Ces techniques successives n'ont pas seulement offert de nouvelles possibilités (la 

bande magnétique permettant par exemple, à partir des années 1950, de graver des séquences 

musicales nettement plus longues que le cylindre utilisé pendant les années 1930 et limitant 

l'enregistrement à environ quatre minutes). Elles ont plus profondément participé de 

l'évolution du protocole ethnographique des ethnomusicologues et nourri leurs réflexions 

méthodologiques1. La diversification des techniques de représentation du son (des notations 

solfégiques utilisées par André Schaeffner jusqu'aux sonagrammes, techniques d'affichage du 

spectre sonore permettant de visualiser des paramètres musicaux ignorés par le solfège) a 

ainsi directement modifié le nombre et la nature des objets de l'analyse ethnomusicologique.  

   La périodisation retenue pour mon projet de recherche, en s'étendant des années 1930 

jusqu'aux années 1980, représentait une durée suffisamment longue pour pouvoir prendre 

complètement la mesure d'une double évolution, technique et épistémologique.  

 

2 Axes du projet 

Axe 1. Statuts successifs de l'enregistrement 

   Le premier objectif consistait à identifier et à caractériser les différents statuts de 

l'enregistrement sonore dans l'ensemble des pratiques partagées par les ethnomusicologues sur 

toute la période. Dès 1931-1933, la mission Dakar-Djibouti a en effet rapporté plus d'une 

vingtaine de cylindres. Cette enquête a prolongé mes recherches doctorales, pendant 



lesquelles j'ai par exemple montré l'importance d'une forme de renversement méthodologique 

au moment de la mission Ogooué-Congo (1946), pendant laquelle l'enregistrement est devenu 

le cœur du protocole ethnographique suivi par Gilbert Rouget, alors que les cylindres des 

années 1930 avaient permis à André Schaeffner d'illustrer, dans une certaine mesure, les 

résultats d'une enquête fondée principalement sur l'observation directe et le recours aux 

informateurs (Gérard 2012 : 207-212). 

 

Axe 2. Enregistrement et objectivation 

   Mon projet consistait par ailleurs à m'interroger précisément sur l'articulation entre les 

pratiques d'enregistrement et les processus d'objectivation qui ont caractérisé, dans une 

mesure qu'il s'agit de définir, les observations des ethnomusicologues, notamment dans le 

contexte ethnographique. L'enregistrement du son et donc de la musique ne favorise-t-il pas 

structurellement l'illusion de capter une réalité objective ? Différents travaux contemporains 

ont dans le même sens souligné l'illusion objectiviste liée à l'usage de la caméra dans le 

domaine du film ethnographique et plus généralement de ce que les spécialistes appellent 

aujourd'hui l'anthropologie visuelle (Lallier 2011, Colleyn 2012).  

 

Axe 3. Typologie des modes d'accès aux connaissances 

   La programmation scientifique du LabEx HASTEC, selon ses propres termes, est construite 

sur plusieurs niveaux, dont l'un concerne la construction de modèles (morphologie des 

supports et types d’inscription des savoirs, des techniques et des croyances). J’ai souhaité 

dans cette perspective développer et le cas échéant affiner la grille d'analyse proposée dans 

ma thèse et fondée sur la distinction entre cinq modes d'accès aux connaissances et de 

production du savoir. Le projet que j’ai proposé concernait principalement (mais non 

exclusivement) l'articulation entre les modes graphique et audiovisuel. À titre d'exemple, un 



profond bouleversement sépare, entre le début et la fin de la période envisagée, la notation 

solfégique, c'est-à-dire une pratique graphique, individuelle et réalisée (parfois) parallèlement 

à un enregistrement, et la réalisation de sonagrammes, dans le cadre d'un laboratoire 

d'enregistrement, d'analyse et de transcription automatique du son, où cette transcription 

graphique était réalisée par la machine et interprétée par le chercheur. 

   Le projet que j’ai présenté devant le LabEx HASTEC s'inscrivait lui-même directement 

dans un programme de recherche plus général et de longue durée : l'histoire de 

l'ethnomusicologie en France, des années 1930 aux années 1980. L'élaboration d'un tel 

programme supposait de considérer comme déterminantes les réflexions sur la notion de 

discipline, récurrentes dans les travaux de Claude Blanckaert :  

Les histoires disciplinaires, qu'elles concernent la physiologie, la linguistique ou la 

psychologie, sont spontanément segmentaires (…). Elles ignorent le fait structurel du système 

moderne de la recherche qui les articule toutes. (Blanckaert 2012 : 6) 

 

Développement et résultats de la recherche 
 

   Les rubriques suivantes, dans ce rapport d’activité, contiennent des extraits significatifs de 

publications et des résumés de communication qui permettent de rendre compte précisément 

du développement et des résultats de la recherche menée pendant l’année de contrat 

postdoctoral. Pour éviter les répétitions, il s’agit donc ici d’insister sur certains résultats 

présentés dans leur globalité et illustrés précisément dans la suite de ce rapport.  

 

- L’histoire de l’enregistrement sonore et surtout de son appropriation par un collectif 

de savants est un fil rouge qui permet de comprendre de façon satisfaisante une 

identité scientifique revendiquée dans le milieu de l’ethnomusicologie, qui s’est 



structuré pendant la période étudiée. Cette histoire, sur le plan heuristique, constitue 

donc un révélateur important.  

- Mais inversement, cette histoire ne saurait être isolée d’un contexte plus large, 

scientifique (surtout l’évolution de l’ethnologie générale) et extra-scientifique (à la fin 

de la période étudiée, par exemple, les changements importants provoqués par la 

labellisation et la commercialisation des « musiques du monde », présentées en 

particulier dans le cadre de festivals en Occident).  

- En termes de périodisation, les deux moments qui témoignent de changements 

importants sont les années 1950 (utilisation du magnétophone, en particulier dans le 

contexte du terrain ethnographique, ce qui permet d’enregistrer des séquences 

musicales plus longues qu’auparavant) et les années 1970 (utilisation du sonagraphe, 

machine destinée à produire une trace graphique à partir d’enregistrements sonores, 

support inédit d’analyses musicales).  

- Les individualités sont à l’origine de différences significatives (Gilbert Rouget a 

beaucoup enregistré sur le terrain, alors qu’André Schaeffner a davantage œuvré pour 

alimenter une phonothèque fondée au Musée de l’Homme). Mais, comme l’illustrent 

ces deux exemples, l’ensemble des savants, en France, ont mobilisé des techniques 

d’enregistrement sonore dans le champ de l’ethnomusicologie.  

- Plus globalement, la recherche a donc permis d’illustrer le lien indissociable entre 

science et technique, mais en montrant à partir d’un exemple spécifique la nécessité 

d’étudier en priorité la façon singulière, pour un collectif de savants qui se 

reconnaissent comme tels, de s’approprier seulement certaines innovations techniques, 

selon des critères dont il faut restituer toute l’historicité.  

 



Activités en rapport avec le projet de recherche 

 

   Dans le cadre du contrat postdoctoral, cinq communications ont particulièrement été 

l’occasion de présenter les recherches en cours.  

 

• « L'ethnomusicologie en France : le Musée de l'Homme et le Musée des arts et 

traditions populaires », conférence dans le cadre du cycle de conférences « Sources, 

archives et histoire institutionnelle de l'ethnomusicologie de la France », IIAC-

LAHIC, EHESS, 6 mars 2015. 

 

   Le contraste proposé dans la présentation historique de ces deux institutions, sur la période 

étudiée dans le cadre des recherches postdoctorales, a permis de comprendre les points 

communs et les différences entre deux types d’ethnomusicologie, l’un des critères de 

différenciation étant l’usage des techniques d’enregistrement sonore. Le Musée des ATP a 

toujours inscrit ses efforts dans une perspective « archéologique » (enregistrer pour 

sauvegarder des cultures ancestrales), alors que le Musée de l’Homme encourageait davantage 

une ethnographie attentive aux cultures « traditionnelles » mais contemporaines, 

l’enregistrement sonore n’étant qu’une façon parmi d’autres de documenter cette 

ethnographie.  

 

• « Histoire de l'ethnomusicologie en France (1929-1961) », présentation de mon livre 

dans le cadre du séminaire « Lieux et acteurs de l'ethnologie de la France au XXe 

siècle : archives en question », organisé par la Direction générale des patrimoines et 

les Archives nationales, Ministère de la culture et de la communication, 30 mars 2015. 

 



   La présentation de mon livre dans le cadre d’une réflexion collective sur les archives de 

l’ethnologie en France a été l’occasion d’insister sur le rôle fondateur et structurant de la 

constitution et de l’usage des archives sonores dans le domaine ethnomusicologique, d’une 

façon plus systématique que dans le domaine plus général de l’ethnologie.  

 

• « L'ethnomusicologie au Musée de l'Homme. Autonomisation et spécificités 

épistémologiques », communication dans le séminaire « Le Muséum national 

d'histoire naturelle, objet d'Histoire », Centre Alexandre-Koyré / MNHN, 16 avril 

2015. Résumé dans le carnet « Muséum, objet d'Histoire » : 

http://objethistoire.hypotheses.org/527. 

 

   D’une façon comparable mais dans une optique moins généraliste, le séminaire consacré à 

l’histoire du Muséum national d’histoire naturelle a été l’occasion de souligner (mais aussi de 

relativiser) le statut spécifique de l’enregistrement sonore, tel qu’il fut illustré dans un 

département d’ethnomusicologie qui était institutionnellement rattaché au Musée de l’Homme 

et donc au Muséum d’histoire naturelle, lieu traditionnellement voué à l’exposition et à 

l’étude de spécimens. 

 

• «  British and French ethnomusicology in the 1930s. Institutionalization and 

circulation of knowledge », communication dans le colloque « Traversées et/ou 

maintien des frontières », organisé en commun par le British Forum for 

Ethnomusicology et la Société française d'ethnomusicologie, Musée du Quai Branly, 4 

juillet 2015. 

 



   Ce colloque international a été la première occasion de comparer les problématiques 

françaises étudiées dans le cadre postdoctoral et les problématiques britanniques dans le 

domaine de l’ethnomusicologie. Il est très instructif de noter qu’André Schaeffner a été 

influencé par l’organologie et la muséographie britanniques, mais non par l’usage précoce 

d’enregistrements sonores dans l’histoire de l’anthropologie britannique (dès l’expédition 

dans le détroit de Torres par exemple, au tournant du siècle), alors que le même André 

Schaeffner a fondé au Musée d’ethnographie du Trocadéro une phonothèque.  

 

Activités en rapport avec le Labex Hastec 

 

• Brice Gérard, Histoire de l'ethnomusicologie en France (1929-1961). Collection 

« Histoire des Sciences Humaines » (dirigée par Claude Blanckaert), Paris, 

L'Harmattan, 371 pages, décembre 2014. 

Prix « Coup de Cœur » 2015 de l'Académie Charles Cros (catégorie « Musiques du 

Monde ») 

 

   Le début du contrat postdoctoral a permis, parallèlement à d’autres activités, de finir la 

préparation de la publication (en décembre 2014) du livre issu de ma thèse (présentation plus 

bas, dans la rubrique « Publications »). Le LabEx Hastec a soutenu financièrement cette 

publication, qui a ensuite reçu un prix de l’Académie Charles Cros. Le livre mentionne donc 

explicitement, en page de garde, ce soutien du LabEx Hastec. 

 



• « Histoire de l'ethnomusicologie et histoire de l'enregistrement sonore. Musique et 

construction de l'objet scientifique », Journée d'étude des jeunes chercheurs du LabEx 

HASTEC, École Pratique des Hautes Études, 16 avril 2015.  

 

   L’écoute d’un enregistrement musical donne spontanément l’illusion d’une transparence 

entre la réalité et son enregistrement. Cette illusion semble éloignée du contexte scientifique 

dont l’une des caractéristiques centrales est la construction systématique de l’objet 

scientifique.  

   La tension constitutive de la réalisation et de l’utilisation d’un enregistrement sonore en 

contexte scientifique est particulièrement vive dans le domaine de l’ethnomusicologie, un 

domaine de savoir historiquement structuré dans l’optique principale de faire connaître et 

d’analyser des musiques de tradition orale, pour lesquelles l’écriture n’existe pas.  

   Il convenait donc, dans le cadre de cette presentation devant le LabEx, de présenter dans un 

premier temps l’institutionnalisation de l’ethnomusicologie en France : André Schaeffner 

fonde en 1929, au Musée d’ethnographie du Trocadéro (futur Musée de l’Homme), le premier 

département consacré à ce domaine de savoir. Cette structuration s’est traduite par le 

développement rapide, parallèlement à celui des collections d’instruments de musique, d’un 

fonds important d’archives sonores.  

   Il s’agissait ensuite de présenter précisément et de faire entendre deux exemples 

d’enregistrements en montrant leur statut d’objet scientifique – ou considéré comme tel. 

D’une part, Schaeffner a enregistré vingt-cinq cylindres de cire pendant la mission Dakar-

Djibouti (1931-1933), c’est-à-dire environ une heure et trente minutes de musique. D’autre 

part, Gilbert Rouget, son assistant depuis 1942, a publié en 1954 un disque dont l’une des 

plages était destinée à présenter, en dix minutes, le déroulement d’une cérémonie africaine de 

deux heures.  



   L’analyse de ces enregistrements et des textes s’y rapportant permettait de montrer que les 

enregistrements collectés dans le cadre de terrains ethnomusicologiques ou réalisés à partir de 

ces collectes ont toujours été des constructions.  

 

 

Publications en rapport avec le projet de recherche 

 

Les différentes références qui suivent ont été publiées pendant l’année du contrat postdoctoral 

et concernent directement, au moins en partie, le projet de recherche.  

 

Ouvrage 

Histoire de l'ethnomusicologie en France (1929-1961). Collection « Histoire des Sciences 

Humaines » (dirigée par Claude Blanckaert), Paris, L'Harmattan, 371 pages, décembre 

2014. 

 

Prix « Coup de Cœur » 2015 de l'Académie Charles Cros (catégorie « Musiques du 

Monde ») 

 

 

 

 

 

 

 



 

Présentation 

 

 

L’ethnomusicologie est souvent définie 

comme la discipline qui étudie les pratiques 

musicales considérées comme exotiques ou 

populaires. En France, ce domaine de savoir 

fut institutionnalisé en 1929, quand André 

Schaeffner intégra le Musée d’ethnographie du 

Trocadéro pour y fonder un Service 

d’organologie et devenir ainsi le responsable 

des instruments de musique présents dans les 

collections. En 1961, un séminaire consacré à 

l’ethnomusicologie était fondé au sein de 

l’École pratique des hautes études et illustrait 

particulièrement la dimension collective de ce 

savoir. 

Entre ces deux dates, l’histoire du domaine révèle des différenciations successives. Sur le plan 

institutionnel, la double fondation du Musée de l’Homme et du Musée des arts et traditions 

populaires en 1937 fut ainsi l’origine d’un partage durable entre l’étude des musiques 

« traditionnelles » de tous les continents et celle des musiques populaires françaises. Sur le 

plan méthodologique, la nature des relations avec les informateurs ou par ailleurs 

l’importance respective accordée à l’observation ethnographique ou à l’enregistrement sonore 

devaient déterminer les contours de différents projets scientifiques. Plus globalement, 

l’évocation des travaux d’André Schaeffner, de Gilbert Rouget, de Claudie Marcel-Dubois ou 



de savants en marge des institutions parisiennes est donc l’occasion de comprendre les façons 

diverses dont les pratiques musicales furent étudiées. 

En distinguant plusieurs modes d’accès à la connaissance des musiques découvertes à travers 

le monde, cet ouvrage analyse et contextualise l’évolution de l’ethnomusicologie, à partir 

d’une documentation le plus souvent inédite et en renvoyant régulièrement à des archives 

sonores. 

 

Chapitres d'ouvrages 

• « Comment s'est instituée l'ethnomusicologie », in Claude Blanckaert (dir.), Le Musée 

de l'Homme. Histoire d'un musée laboratoire, Paris, Éditions du Muséum national 

d'histoire naturelle et Éditions Artlys, 2015 : 140-155. 

 

 

Introduction (sujet, problématiques et plan) 

   Le terme « ethnomusicologie », renvoyant à l’étude des musiques considérées comme 

exotiques ou populaires, est apparu autour de 1950. La réalité qu’il désigne est bien 

antérieure. L’intérêt des nombreux folkloristes et ethnographes pour ces musiques a 

largement précédé l’invention, dans les années 1870 et 1880, des techniques 

d’enregistrement sonore, qui furent cependant décisives dans la perspective de collecter 

des patrimoines musicaux dont la plupart relevaient exclusivement de l’oralité. Autour de 

1900, différentes institutions furent fondées pour accueillir des archives sonores : ce 

tournant du siècle est souvent considéré comme une période fondatrice, structurée autour 

de trois « écoles », à Berlin, en Europe de l’Est et en Amérique du Nord. En ce début du 

XXe siècle, un domaine de savoir fut ainsi plus nettement circonscrit que par le passé : il 

consistait à étudier des musiques issues de cultures lointaines sur le plan géographique 



(musiques d’Afrique ou d’Asie par exemple) ou, d’une certaine façon, sur le plan social 

(musiques populaires ou traditionnelles des pays d’Europe). Dans leur diversité, les 

méthodes qui commençaient à être élaborées avaient ce point commun d’affronter la 

difficulté d’analyser et de restituer des pratiques musicales dont la plupart existaient sans 

le recours à l’écriture musicale – ou en tout cas d’une façon peu comparable aux usages de 

la musique occidentale étudiée par des savants lisant et analysant des partitions. Pendant 

les premières décennies du XXe siècle, par exemple en Allemagne, la distinction entre 

musicologie et musicologie comparée (expression qui serait plus tard remplacée par celle 

d’ethnomusicologie) fut l’une des façons principales de souligner des différences d’objets 

et de méthodes.  

En France, la première institutionnalisation de ce dernier domaine s’est inscrite dans le 

contexte des changements provoqués par Paul Rivet au Musée d’ethnographie du 

Trocadéro, après son élection, en 1928, à la chaire d’anthropologie du Muséum national 

d’histoire naturelle. André Schaeffner, qui avait reçu une formation musicale, connaissait 

depuis le milieu des années 1920 Georges Henri Rivière, avec qui il partageait l’intérêt 

pour le jazz et la pratique du piano. Ce dernier lui proposa en 1929 d’intégrer le Musée du 

Trocadéro pour s’occuper des collections d’instruments de musique : Schaeffner fonda 

alors un Service d’organologie – ce terme désignait l’étude des instruments – qui devint 

rapidement le Département d’ethnologie musicale. L’association entre des instruments de 

musique de différents continents et un environnement muséographique fut donc, en 

France, un élément fondateur. Mais quelle fut plus précisément la place de ce département 

au sein du Musée ? Quelles furent les pratiques et les projets qui s’y développèrent ?  

En 1937, le Musée du Trocadéro devint le Musée de l’Homme, alors qu’était fondé par 

ailleurs le Musée des Arts et Traditions populaires. Dans le premier, le département fondé 

par Schaeffner prit en charge l’ensemble des musiques de tous les continents, à 

l’exception des musiques populaires ou traditionnelles françaises, domaine d’étude d’un 



second département dirigé par Claudie Marcel-Dubois au Musée des Arts et Traditions 

populaires. Ce partage institutionnel, très durable, fut une spécificité française. Mais par 

ailleurs, dans le domaine des musiques d’Afrique ou d’autres continents considérés 

comme exotiques, de nouveaux dispositifs institutionnels se développèrent 

progressivement en France, surtout après la Seconde Guerre mondiale : quelle furent 

alors, dans ce contexte élargi, les particularités de l’ethnomusicologie du Musée de 

l’Homme ? Pour répondre à ces différentes questions, il est utile d’étudier une période 

assez longue, depuis la fondation de 1929 jusqu’au départ en retraite, en 1985, de Gilbert 

Rouget, le successeur de Schaeffner à la direction du département d’ethnomusicologie du 

Musée de l’Homme. 

 

 

• Rédaction, dans Éric Jolly & Marianne Lemaire (dir.), Cahier Dakar-Djibouti, 

Éditions Les Cahiers, 2015, de :  

- Présentation de André Schaeffner, « Questionnaire sur la musique » : 209-

211. 

- « Musique » : 555-558. 

- Présentation et annotation de André Schaeffner, « Notes sur la musique des 

populations du Cameroun septentrional » : 559-573. 

 

Introduction (avant dernières modifications au moment de l’impression) de l’une de ces 

contributions (« Musique »), sans les reproductions :  

 

   Le Service d'organologie fondé par André Schaeffner à son arrivée au Musée 

d'ethnographie du Trocadéro en 1929 devint le Département d'ethnologie musicale en 1933, 

plus d'une année après son retour de son premier séjour africain dans le cadre de la mission 



Dakar-Djibouti. Schaeffner avait rejoint la mission à Sanga, en pays dogon, le 19 octobre 

1931, et l'avait quittée au Cameroun le 19 février 1932. Ses méthodes pour observer les 

pratiques musicales africaines devaient avoir un rôle important dans la structuration 

progressive d'un domaine de savoir qui, en France, ne s'appellerait l'ethnomusicologie 

qu'après 1950, même si la musique fut étudiée, plus ou moins ponctuellement et sous certains 

aspects seulement, par d'autres membres de la mission.  

 

Coordination de dossier dans revue à comité de lecture 

- Coordination (avec Mihu Iliescu) du dossier « L'ethnomusicologie en France des 

années 1920 aux années 1980 » (question de l'agrégation de musique 2015), Analyse 

Musicale, 75, 2014.  

 

Rédaction, dans ce même dossier, de :  

- « Les diversifications de l'ethnomusicologie en France, des années 1920 aux années 1980 » : 

66-75. 

- « Gilbert Rouget. Ethnographie et archives sonores » : 96. 

- « Entretien avec Simha Arom » : 98-99. 

- « Entretien avec Bernard Lortat-Jacob » : 100-102. 

 

Texte de la troisième partie de l’article principal (« Les diversifications de l’ethnomusicologie 

en France… »), consacrée à l’enregistrement sonore (les notes en bas de page ont été 

supprimées) :  

 

 

 



III. APPROPRIATION DES TECHNIQUES SUCCESSIVES D’ENREGISTREMENT 

  

L’histoire des techniques d’enregistrement du son et, dans une certaine mesure, de 

l’image est très importante pour comprendre l’histoire de l’ethnomusicologie. Il faut 

cependant veiller à toujours articuler l’histoire des techniques proprement dite et une histoire 

des appropriations plus ou moins collectives, parmi les chercheurs, des techniques 

successives.  

 Les premières inventions furent le phonographe, qui permettait de graver un 

sillon sur un cylindre (Thomas Edison, 1877), et le gramophone, enregistrant sur un disque 

plat (Émile Berliner, 1888). Quelques innovations donnèrent au disque, assez largement 

diffusé dans les pays riches à la veille du premier conflit mondial, une capacité de trois à 

quatre minutes (78 tours par minute). Après 1918, la société Pathé, dominante sur le marché 

français, continua cependant de produire des cylindres, vendus presque exclusivement en 

France et qui seraient utilisés pendant les missions Dakar-Djibouti et Sahara-Soudan. Ces 

cylindres, fragiles et sensibles à la chaleur, permettaient également de graver environ quatre 

minutes. Par ailleurs, en 1932, apparut un disque souple à gravure directe, le disque « Pyral », 

du nom de la société Pyrolac qui en fournissait le matériau. Ce nouveau support, une plaque 

d’aluminium recouverte d’une couche d’acétate de cellulose, ne permettait pas de graver des 

séquences plus longues, mais il était nettement plus résistant que le cylindre et permettait de 

graver puis d’écouter immédiatement l’enregistrement, éventuellement plusieurs fois, sans 

craindre une détérioration importante. Les disques Pyral furent utilisés par Claudie Marcel-

Dubois pendant sa mission en Bretagne en 1939.  

 Les départements d’ethnologie musicale n’avaient certainement pas le 

monopole de l’utilisation de l’enregistrement sonore. Les Archives de la Parole, créées en 

1911 par l’Université de Paris, étaient par exemple devenues le Musée de la Parole et du 

Geste en 1928 puis la Phonothèque Nationale dix ans plus tard. Roger Dévigne, qui présidait 



l’institution depuis 1932, devait organiser, à la veille du conflit mondial, des « croisières 

folkloriques » destinées à constituer un « Atlas sonore de la France ». La première de ces 

missions phonographiques fut réalisée en 1939 dans les Alpes provençales. Il reste que la 

même année, la mission en Basse-Bretagne permit à Claudie Marcel-Dubois de rapporter sept 

heures de musiques enregistrées sur quatre-vingt-treize disques Pyral, rassemblant environ 

deux cents chants en breton et onze airs instrumentaux (accordéon, biniou et bombarde). Sept 

ans plus tard, Rouget se rendit au Conservatoire national des arts et métiers et y rencontra 

André Didier, assistant et spécialiste des techniques de l’enregistrement du son et de l’image, 

qui lui proposa de se joindre lui-même aux membres de la mission Ogooué-Congo (1946). 

Les enregistrements réalisés par les deux hommes sur le terrain représentèrent environ six 

cents faces de disques, soit vingt-cinq heures de musique.  

Les années 1950 furent marquées, en France et à l’échelle internationale, par une 

évolution importante des technologies d’enregistrement et de diffusion du son. La mise au 

point du disque microsillon fut le premier événement décisif après la guerre, dans la mesure 

où la durée d’une face de disque passa directement à vingt minutes. En France, le premier 

disque 33 tours, L’Apothéose de Lully de François Couperin, fut publié en 1949 par la 

compagnie L’Oiseau-Lyre. Certaines collections furent ainsi fondées et consacrées aux 

musiques collectées et étudiées par les ethnomusicologues, par exemple la collection du 

Musée de l’Homme (Rouget, 1946) ou Ocora (Charles Duvelle, 1954). La diffusion du disque 

est également illustrée par le développement de l’Académie Charles Cros, créée en 1947 et 

dont Schaeffner fut l’un des membres. L’Académie, qui décernait chaque année, depuis 1948, 

des « grands prix du disque », récompensa à plusieurs reprises des enregistrements de 

musiques traditionnelles ou exotiques.  

Il convient de souligner l’importance, dans ce contexte, des réalisations de Constantin 

Brăiloiu, né en Roumanie en 1893 et ayant émigré en Suisse en 1943. Il fonda à Genève, 

l’année suivante, les Archives internationales de musique populaire (AIMP). Il s’installa 



ensuite, en 1948, à Paris, où il participa régulièrement aux activités du département 

d’ethnologie musicale du Musée de l’Homme, tout en se rendant régulièrement à Genève, 

jusqu’à sa mort en 1958. Brăiloiu a créé la Collection universelle de musique populaire, 

ensemble de quarante disques 78 tours publié entre 1951 et 1958, rassemblant principalement 

des musiques vocales d’Afrique, d’Asie et d’Europe.  

Au moment où des enregistrements réalisés par des ethnomusicologues et parfois par 

des ethnologues étaient transférés sur disque microsillon et diffusés plus largement que par le 

passé, le développement technique du magnétophone facilitait la prise de son sur le terrain. La 

généralisation de l’utilisation des procédés magnétiques dans l’industrie phonographique et 

les premières commercialisations datent de la fin des années 1940 et du début des années 

1950. En 1951, Stefan Kudelski élaborait le premier appareil Nagra, dispositif muni d’une 

bande magnétique, de lampes miniatures et d’une manivelle, puis apportait différentes 

modifications à son invention. En 1958, le Nagra III était un magnétophone portable 

d’environ cinq kilos, entièrement équipé de transistors et alimenté sur piles. Le magnétophone 

était alors, depuis quelques années, l’appareil de prédilection des ethnomusicologues, comme 

l’attestent les archives institutionnelles : dès cette année 1958, les bandes magnétiques 

formaient environ la moitié des collections d’enregistrements déposés à la phonothèque du 

MNATP.  

Le travail de Rouget illustre particulièrement l’appropriation de ces nouvelles 

techniques dans le domaine ethnomusicologique. C’est au cours des années 1950 qu’il s’est 

spécialisé, sur le plan ethnographique, en constituant la première partie d’une documentation 

sonore relative au Dahomey (aujourd’hui le Bénin) et dont l’analyse aboutirait à la parution 

de plusieurs livres après 1990. Plusieurs disques furent publiés à partir des enregistrements 

réalisés dans cette colonie française, parmi lesquels Fête pour l’offrande des premières 

ignames à Shango au Dahomey (1954), Dahomey, Musique des princes, Fête des Tohossou 

(1955), Ogoun, Dieu du Fer (1958), ou Dahomey, chants rituels (1961).  



 Il convient enfin de ne pas réduire les innovations importantes dans le domaine 

audiovisuel aux seules techniques d’enregistrement. Dans le cadre de la période étudiée, 

l’utilisation du sonagraphe constitua ainsi une étape décisive. Cet instrument, qui avait été 

créé en 1941 dans les laboratoires de la compagnie Bell, se développa sur le plan technique 

dans les années 1960 : il permettait de représenter visuellement une séquence sonore sur un 

diagramme (sonagramme), en transcrivant à la fois la durée (axe horizontal), la fréquence (axe 

vertical) et l’intensité (les sonagrammes étaient en noir et blanc : un trait était d’autant plus 

noir que l’intensité était plus forte). Un ethnomusicologue revenant en France après avoir 

enregistré des musiques dans le cadre d’un terrain ethnographique pouvait donc désormais 

visualiser l’évolution de plusieurs paramètres plus finement qu’avec d’éventuelles notations 

solfégiques. La transcription graphique indiquait même directement des éléments relatifs au 

timbre, ignorés par le solfège, dans la mesure où le timbre est déterminé par la richesse du son 

en harmoniques (richesse visible sur l’axe vertical). Le sonagraphe fut donc particulièrement 

approprié pour servir de support à des analyses de musiques de tradition orale et favorisa une 

réflexion collective sur les différents moyens graphiques de représenter des séquences 

sonores.  

 

Recensions 

 

• Compte rendu de : Nicholas Cook, Beyond the Score. Music as performance, New 

York, Oxford University Press, 2013, à paraître dans Transposition. Musique et 

sciences sociales en octobre 2015.  

 

 



Autres exposés, conférences et activités de recherche.  

 

• « Historiciser l'épistémologie. Le statut des notes de terrain dans l'histoire de 

l'ethnomusicologie », communication dans le cadre de la journée d'études « Les 

archives des ethnologues. Pour quoi faire ? », Laboratoire d'ethnologie et de sociologie 

comparative, Nanterre, 3 octobre 2014.  

 

   Cette communication a consisté à analyser différentes notes de terrain ethnomusicologiques, 

en proposant une interrogation sur la spécificité éventuelle qu’elles révèlent dans le contexte 

plus général de l’histoire de l’ethnologie.  

 

• « L'histoire telle que les archives la racontent (1) », conférence d'agrégation 

(musique), UFR de Musique et Musicologie, Université Paris-Sorbonne, 10 octobre 

2014.  

 

   Une question d’agrégation (musique) portant sur l’histoire de l’ethnomusicologie, j’ai été 

sollicité pour présenter un exposé devant des étudiants agrégatifs, dont la grande majorité ont 

suivi un cursus de musicologie universitaire (et non d’ethnologie, où s’enseigne le plus 

souvent, en France, l’ethnomusicologie).  

 

• « Histoire de l'ethnomusicologie et histoire coloniale : enjeux méthodologiques », 

communication dans le séminaire « Musique et Sciences Sociales », CRAL, EHESS, 

17 novembre 2014.  

 

 

 



Résumé  

L’importance de l’observation ethnographique et de l’échange avec des informateurs dans les 

sciences anthropologiques incite à s’interroger sur le contexte colonial des enquêtes 

ethnomusicologiques avant les décolonisations (autour de 1960 dans le cas français). 

L’exposé, centré sur des questions de méthodes et appuyé sur des exemples précis, a présenté 

quelques orientations bibliographiques (en comparant notamment les littératures française et 

américaine sur le sujet) puis a illustré la nécessité d’éviter deux écueils : d’une part le déni ou 

l’oubli des différentes formes d’implications du contexte politique et social de la colonisation 

sur le travail scientifique, d’autre part une réification du fait colonial associée à un 

déterminisme strict pesant sur l’histoire de l’ethnomusicologie.  

 

 

Autres publications 

La réflexion sur l’histoire de l’ethnomusicologie a favorisé des échanges puis une 

collaboration régulière avec la direction d’un site consacré à l’actualité des musiques du 

monde (musiquesdumonde.fr), où je propose des éclairages sur cette actualité en prenant en 

compte des considérations historiques importantes. Cette collaboration s’est traduite par la 

mise en ligne de deux premières chroniques :  

• Anoushka Shankar, Home, septembre 2015. 

• Ballaké Sissoko et Vincent Ségal, Musique de nuit, octobre 2015. 

 

 

Début des deux chroniques (l’intégralité doit être consultée directement sur le site) :  

 

 



Anoushka Shankar 

Le dernier disque d’Anoushka Shankar, intitulé Home, est sorti le 10 juillet. Pourquoi Home ? 

Anoushka Shankar, née en 1981, étudie la musique classique indienne depuis l’âge de neuf 

ans auprès de son père Ravi Shankar et joue du sitar sur scène à partir de treize ans. Dans les 

années qui suivent, avant ses vingt ans, elle grave trois disques de sitar. Depuis les années 

2000, elle expérimente elle-même la rencontre entre la musique indienne et d’autres genres, 

comme les musiques électroniques ou le flamenco. En 2011, elle publie par exemple chez 

Deutsche Grammophon son sixième album, Traveller, extraordinaire rencontre entre la 

musique indienne et le flamenco. L’album Traces of You, paru deux ans plus tard, est 

également expérimental, à la croisée de plusieurs genres. (…) 

 

Ballaké Sissoko et Vincent Ségal.  

Le nouveau disque de Ballaké Sissoko et Vincent Ségal, Musique de nuit, paru le 4 septembre 

2015, est magnifique.  

Le premier, né au Mali dans une famille de musiciens, joue de la kora, harpe-luth d’origine 

mandingue répandue en Afrique de l’Ouest. Il a par exemple intégré l’Ensemble instrumental 

du Mali en 1981, dès l’âge de treize ans. Le second est violoncelliste, formé en France en 

conservatoire – en particulier au Conservatoire  national supérieur de Lyon, mais il a 

rapidement abordé des styles musicaux très divers, comme la musique contemporaine ou le 

rock. Les deux musiciens avaient déjà enregistré un très bel album en 2009, Chamber Music. 

(…) 
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